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PEBSONNAGES. ACTEURS 



CÉPHISE , jeune veuve , W^\ MézEKAi. 

BLIN VAL I son amant , M. Sàirt-Phâl. 



La Scène se passe à quelques lieues de Paris. 



COSTUMES. 

(CisPBisB. Eobe blanche , élégante ; manches courtes , tête k la 
Titus. 
Gatav. Grand tablier vert qui fait le tour du corps , et qu'on 
{>eut arrondir avec du fil de carcasse pour qu'il ait 1 air de grossir 
e personnage ; grande' respectueuse noire y garnie d'une large 
blonde ; mitaines de soie noire , manches à six rangs , grand 
bonnet de vieille , auquel est attaché un tour de cheveux blanca 
formant un toupet relevé ( ce bonnet se noue sous le menton ) ; 
besicles vertes , figure de soixante ans. 

{BuNVAL. Mise élégante de jeune homme. 
Dt;BOis. Cinquante ans 'y pertuque à queue ou à bourse, redin- 
gotte rouge foncé, à bo>itoni^ d'or^ a laquelle sont attachées une 
cravatte et de longues nianchettes ; son chapeau est bordé» Il 
entre avec un fouet à la maiiv 



fM%^<»^^ 



DEFIANCE ET MALICE , 

éècrr^ AlUf^'f COMEDIE. 

Le Théâtre représente un Salon de campagne. 



SCENE PREMIERE. 

r ■ 

CEIPHISE y seule. ( Elle entre en teiumt une lettre oui^erte^ ) 

Oh ! mon oncle est charmant ! la nouvelle est unic[ae î 
Relisons-là ; ceci peut être très-comique. 

« I>e Namnr. 

« Ma chère nièce , si j'ai bien calculé , tu dois être déjà 
» rendue dans ton château de Lugni , où tu attends mon ffls 
)> pour répouser. H part en effet , dans quelcpies heures^ , 
» pour aller te joindre ; et moi , je me dépêche de te pré* 
» venir de la plus insigne folie dont un jeune homme soit 
ïk capable. Tu sais que Blinval , malgré sa vivacité et son es- 
9 prit y n'est pas exempt de certaines prétentions à la phi-* 
* losophie. n 

Oui , je sais qu'on se dit philosophe aujourd'hui , 
Pour peu qu'on soit enclin à mal penser d'autrui. 

ce Retenu loin de toi depuis les trois années que dure ton 
i> veuvage , il m'a paru fort curieux de savoir si cette liberté , 
D qu'on suppose attachée à l'état de veuve , n'avoit altéré eu 
» toi aucunes de ces qualités précieuses qui firent naître son 
M amour. a> 

C'est bien lui. 

c< En un mot y j'ai découvert que le cher Blinval croyoit 
3» devoir , à ce qu'il appelle ses principes ^ un examen secret 
» de ton caractère y de tes goûts et du véritable état de ton 
» coeur. » 

Par quel sort faut-il donc que l'on aime 

Un homme !••• Poursuivons : 
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cr Se croyant peu reconnoissable après une absence de trois 
» années, il doit se piréséiltér.chea toi sous le nom etiecos- 
» tume de Dubois, son vieil intendant. » 

Le malin stratagème ! 

« Le choix de ce personnage lui a été suggéré par tout 
ce ce qu'il a entendu raconter d'une certaine Gatau à lunettes , 
» si originale et si bavarde , que tu as prise avec toi depuis la 
» mort de ton époux. Tu sens qu'il compte tirer un grand 
» parti des caquets de cette fille. Amuse-toi un peu de cette 
« folie ; je la dénonce seulement à ta galté ^ bien s&r que le 
» cœur excusera un travers qui n'existeroit pas , si Blinval 
» mettoit moins de prix au bonheur qui Pattend. » 

Ah ! mon petit cousin , voilà donc vos projets ! 

Il vous faut une épreuve , il vous faut des caquets \ 

Eh bien ! vous en aurez : mais la philosophie 

N'a qu'à se bien tenir lorsqu'elle nous défie.. 

Les femmes , même aux yeux les plus prompts à tout voir , 

N'ont d'autres torts que ceux qu'elles veulent avoir, 

Et vous avez , messieurs , tous ceux qu'elles vous donnent. 

Soupçonner leur franchise est ce qu'elles pardonnent 

Le moins complaisamment : aussi , monsieur Blinval...» 

Je vondrois bien trouver un tour original , 

Un moyen... mais il est , dans sa rusé peut-èt^e. 

L'homme 'qui n'a pas cru qu'on put le reconnoître 

Seroit-il assez simple ^ assez dupe à son tour. . . 

Pourquoi non î Si d'avance , irritant son amour , 

Et troublant son esprit par un adroit prestige. . . 

Oh ! oui^ l'orgueil blessé produit plus d'un vertigjs. 

Il faut. . . Quelqu'un s'avance. Hé ! c'est lui que je voi. 



SCENE V. 

CÉPHISE , BLINVAL som le costume de Duboù. 

ÇEPHISE . 

Que demande monsieur ? 

BLII^VAL. 

Madame , excusez-moi : 
Je sers monsieur Blinval ; j'arrive à l'instant même. 



cÉPHisE , froidement , mais ai^ec surprise. 
Avec lui ? 

3LINVAL. 



. ■« < 



Nou y madame ; auprès de ce qu'il aime , 
Vous savez que Tamour fait voler un amant : 
Ainsi venoit mon maître assez imprudemment ; 
Sa voiture maudite, en éclats disporsëe. . . 

CEPHisE , même ton. 

.■■»■• • -. ■ . ■ 

Quoi! brisée? 

BLISVAL.' 

Oh ! mon dieu ! inadamc , fracassée , 
Près du château d'Harcourt , l'arrôtànt malgré lui, , 
L'a forcé d'accepter l'asile d'un ami. 

CEPHISE 9 à part. 

Il ne ment pas trop mid monsieuj: le philosopha. ... 

BLINVAL , à piûr/. 

On n'est pas tirs-érau de notre catastrophe. 
]^^ 'importe , j'ai beau jeu , n'étant pas reconnu. 

CEPHISE , plus froidement et ne le regardant pas. 
Ainsi , pour quelques jours , le voilà retenu ? 

BLINVAL. 



' • 
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( A part. ) 
Madame , je l'ignore. Ah ! quel froid ! 

CEPHISE. 

Je suis sure 
Qu'il dut être étourdi du coup. 

BUNVAL. 

Je vous le jure, 

céPHiSE j d!un ton presque niais. 
Sa chute n'a pas eu d'autre désagrément ? 
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Eh bien ! il est aflrenx de soupçonner ces dames ! 

Oui , vraiment, c'est un crime indigne de pardon , 

D'oser leur refuser un entier abandon ! 

Elles nous aiment tant ! ah ! Céphise , .Cëphise ! • 

Quel changement! Mais , oui. . . soit dépit , soit surprise. 

Je n'ai pas reconnu , je crois , même ses traits. 

Ah ! le sentiment seul est l'àme des attraits. 

Allons , j'ai bien jugé de ce sexe volage^ 

Et ma ruse commence à devenir fort sage. 

Quelle inspiration ! et comme , en ce moment y 

Je me trouverois sot sans ce déguisement ! 

Rusons , morbleu ! rusons : à tous nos plans fidèle , 

Interrogeons la vieille , observons bien la belle y 

Et Dubois apprendra , par feinte ou par hasard , 

Co que Blinval, peut-être, auroit appris. . . trop tard. 



SCENE IV. 

BLINVAL , CÉPHISE sous le costume de Catau. 

CÉPHISE , très-rapidement. 

Ah ? monsieur , vous voilà ' madame , qui m'envoie , 

Vient de donner pour vous ses ordres , et ma joie ■ 

Est grande , je l'avoue , en saluant monsieur , 

De pouvoir l'assurer hardiment que mon cœur 

Ne fut jamais si prompt à se laisser séduire 

Par les devoirs charmans qu'on vient de me prescrire. 

BLINVAL. 

( A part, ) ( Haut. ) 

Malpeste , quel babil ! •— • De toutes vos bonté» 

Le mien est pénétré , madame. . • 

CEPHISE» minaudani. 

Permettez ; 
Vous me nommez d'un nom, dont ma pudeur blçssée*^** 

BLINVAL , a9ec dérision. 

Ah ! pardon. ■ ' -' . 



#• * 



GEPHISE. 

« 

Je potirrois être plus avancée , 
Il n'eût tenu qu'à nous ; même plus d'une fois. • • 
Mais le destin bizarre , et l'embarras du choix. . • 
Monsieur sait ce que c'est qu'une âme toute neuve 
Qui craint de s'égarer. C'est une rude épreuve 
Que l'âge des amours ! on l'aime assez ; pourtant , 
£t par goût I je suis fille encor. 

BLINVAL. 

Cela s'entend. 

CÉPHISE. 

Ainsi donc. . • Mais y mon, dieu ! voyez l'étourderie ! 
Vous allez me trouver bien jeune , je parie... 

2LIKVAL, 

Point du tout, 

CÉPHISE. 

Je babille , et je ne songe pas 
Qu'il faut vous rafraîchir. ' ^ 



On est... 



BLINYAL* 

En voyant vos appas , 



CEPmsE , lui mettant la main sur la bouche. 

Suffit; suffit. 

C Elle sort. J 



SCENE V. 
BLINVAL , seul. 
, , Peste soit de la folle ! 



N'importe , de Dubois il fkut jouer le rôle , 
Et puisque la fleufçtte est encor de son goût. 
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SCENE yi: 

BLIN VAL y CÉPHISE avançcaU une tabla à déjeûner. 

CÉPHISE. 

Allons > mettez -vous là. 

BLINYAL. 

Que de soins ! 

CEPHISE. 

Pas du tout : 
Je gouverne céans , et vous pouvez bien croire 
Que vous n'aurez jamais que du meilleur à boire. ^ 

BLiNVAL , lui pressant la main. 
Excellente Gatau ! 

CÉPHISE. 

Juste ciel ! quel regard ! 
C'est lui. 

BLINVAL. 

Qui? 

* CÉPHISE. 

I 

Lui 9 vous dis- je ! O fortuné hasard ! 

BLiNVAL. 

De qui parlez-vous donc ? 

CÉPHISE. 

Hélas ! moniteur , d'un traître 



II 



Qui m'adora long-temps , que j'aimai trop , peut-être : 
Il s'est peint dans vos jeux. 

BUNYAL , d'un mr galant. 

On doit être charmé 
D'être pris pour l'objet que vous avez aimé j 
Mais il seroit encore un destin plus prospère* 

ciBPHisE^ minaudant» 

Un petit coup , mon cœur ^ de oe vin de Madéret 

BLiNVAL, après awir bu. 
Franchement , vous et moi , ferions-nous donc si mal ? 

CEPHisE y soupirant. 
Ah ! * 

BLINYAL* 

Vous servez Géphise , et moi je sers Blinval ; 
Us vont se marier ; votre maîtresse heureuse. • . 



CEPHISE* 



L'image du honheur est bien contagieuse. . . 

Mais, mon cœur y cet hjmen , le croyez- vous bien s&r? 

BLINVAL. 

Comment ? ne vient-on pas tout exprès de Namur ? 

CEPHISE , secouant la tête* 
U est vrai ^ mais. • . 

BLINVAL. 

Quoi donc ? 
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CEPÈISE. 



C'est qu'on voit tant ie choses 
Qu'on ne voudroit pas voit !.:. tant de métamorphoses ! 

BLINVAL. 

Bon! 

cÉPHisc , (fun ton de confidence. 

Connoissez-vous bien votre maître , entre nous ? 

BLINVAL. .i 

Assez. 

C£PHIS£. 

Il est 9 dit-on , méfiant et jaloux. 

BLiNYAL , après ai>oir hésité. 
Quelquefois. 



j ■ 



Cï;PHrsE , ricanant. 

■ . On lui pr^te encore la manie 
D'appeler ses défauts de la philosophie. 
Est-il vrai ? 

BLINVAL , ai^ec un rirejorcé. 
Je conviens qu'il a ce travers-là. 

ClÊPHISE. 

Tant pis y tant pis ! 

BLINVAL. 

Comment? 

CÉPHISE. 

Madame sait cela', 
Et je soupçonne fort qu'elle s'est arrangée. •• 



1 
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BLINYAL* 

Arrangée ! 

CÉPHISE. 

Oui , mon cher. Une femme afQigée 
Prend des précautîona contre un sort trop fatal. 
C'est le mot. 

BLINYAL. 

En effet, j'ai cru voir que Blinval 
N'ayoit plus sur son coeur ce pouvoir , cet empire.. 
L'air dont on m'a reçu. 

céPHiSE. 

^ ' Je n'osois vous le dire. 

BLINVAL. 

Et ce brusque départ , quand monsieur... 

CEPHISE j se lei^ant de table. 

Chut ! 
BLiNYAL , la suivant. 



Comment 7 



# CEPHISE. 

■ / 



Vous nous génai ici considérablement. 

^, BLINVAL , étourdi. 

AbSah! 

CEPHISE 9 wec babil. 

Mon cher Dubois , je ne me mêle guère 
Des affaires d'autrui : mais je vous considère ; 
Vous paroissez discret. 

BLINVAL. 

Parlez ; parlez j Catau. 



«4 

P^endrie2-vous encore un peu de ce tinto ? 

BLINVAL. 

'- • . - ••...-■. 

* >. . (à part,) 

Non , non ; je n'ai plus soif. — Je brûle... ce voyage... 



t ■ 
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CEPHISE. 

Etoit feint. • 

Pour tâcher de. «l'éloigner , je gage. 
CBPHisEj aa^c le plus grand 7ny stère. 
Nous attendons ici , ce soir. .«secrètement... 



BLINVAL. 



Un amant? 



> • 
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» 
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C£PfitlS£. 



Vous savez ce qu'une femme attend. 

BLINVAL, 

( j4 part, ) 

O ciel !.... Et, dites-moi , quel homme iest-<;e? 

CEPHISE. 

H n'imj^rte j 

Tant est , qu'il doit venir déguisé , sans escorte. 

BLINVAL. 

Déguisé t /■-..:'- 

CEPHISE. 

C'est ainsi qu'on a ^oiit arrangé 
Pour tromper vos regards , et l'on n'a pas jugé 
Qu'on dût contre un bon hooune employer plus de ruse. 
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BLUfVÀL j à part y 
Perfide ! 

CEPHISE. 

Hem? • 

BLiNVAL. {Il a l'air de chercheur un motif pour sortir^ ) 

Ce Ji.*est rien. 

CÉPHISE. 

Est-ce que \e m'abuse ? 
Vous pâlissez. Ce vin vous feroit-il du mal ? 

jBLiNVAL, dans leplusgrandiroubh. (Il feint de regarder 

dans la campagne» 

Non, non. . . Mais qu'aperçois- je ! ... hé ! c'est monsieur BlinvaU 

CEPHISE ^feignant d'être troublée. 
Votre maître ? 

BLINVAL. 

Oui , c'est lui. Je cours. Pardon , raa chère. 

( n sort. rapidement. \) 



-♦•••p* 



SCENE VII. 
CÉPHISE , seule. 

Cour«ig petit cousin , courez : votre colère 

Va vous mener plus loin que vous ne le^peuiez^. 

O ! ces hommes I quel mal se font les insensés î 

Je croyôis x;riui-ci |A.m fin , je le ctmfesse» 

Venir complaisamment apprendre à sa maîtresse 

A quel point ella peui se )ouer d'un jaloux ! 

Hé ! messieurs ^ ce uiean nouB vient' assez sws voui^. 

Va-t-il mieux reconnoître à présent ce qu'il aime ? 

A peine , fen suis sire , il se coonolt Ivi-méme. 

( Elle reporte la table dans la cçiJjfte. ) ; 
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SCENE vni. 

CEPHISE , BLIN VAL , dans son costume naturel. 

BLINYAL. 

Qu'on fasse repartir ces gens'là..« Tûi^ Dubois^ 
Tu xae seras peut-être utile* 

CEPHISE , à part. 

Je le crois. 

BLINYAL , d^un ton où perce la colère 

m 

Bonne femme êtes-yous de céansj ? 

CEPHISE. 

Je m'en flatte 
Depuis deux ans trois jours. . . 

BLINYAL. 

Laissez là yotre date. 
Je me nomme Blinyal. 

CEPHISE , at^ec des réi^érences. 

Ah ! monsieur. • • 

BLINYAL. 

' Hàtez-yous 

D'annoncer* inJi ybite à madame. 

CEPHISE 9 {tun ton erâphatique. 

n m'est doux 
D'être dans le çMteau le premier domestique* • • 

BLINYAL ^ impatienté. r 
Allez d^c.-* 



î • 
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cépQISE. 



Oui , monsieur : mais €omm« J6 me piqxie 
D'exactitude... 

BLtMVAL.' > 

Eh,biçn? 

• \ 

I . 

CEPHISE. 

Je crams«... 

BLINTAL. 

Dans la maison . 
Madjame est-elle? 

cipHisE , balbutiant. 

Oh ! oui... oui... c'est-à-dire non. 
" BLiifVAi,^ en^colère. 

CÉPHISE. • • 

C'est qu'on devoit partir pour une £è%e : 

BLINVAL. 

- Hë ! palsambleu ! sans me rompre la tête , 
Allez voir. 

dsPHisE , a^ec beaucoup de réi^érence. 

m 

Oui , monsieur* 



Oui^ non. 



J'ignore. • . 



(Elle sort.) 



SCENE IX. 

BLINVAL , seul. 

Son trouble est naturel. 
Paurres gens ! c'est pour vous un destin bien cruel 

3 
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Que d'avoir à servir des iutariguèfl^ coupables ! 
Mais je renverserai ces projets détestables. 
Âb ! ceap*euiLdopie8tiqiie on ne croit.pai devoir 
Employer plus de ruse : eh bien ! nous allons voir 
Si Ton joùra le maître avecki même audace. 
O mon heureux esprit ! combien je te rends (race ! 
Il n'est pas mal-adroit , le moyen que je "prends , 
Et l'on sait, dieu merci, se retourner à temps. 
Nous verrons ce rival qu'avec soin l'on déguise. 
'Le lâche ! un tel amant a pu plaire k Géphise ! 
Eh ! qui ne se croit pas sûr de plaire aujourd'hui ! 
Ce siècle confond tout ; l'amour fait comme lui : 
Plus de distinction flatteuse , délicate. . . 
Ah ! quel trouble déi^i doit ressentir l'ingrate ! 
Comme elle va freniir , et trembler devant moi'1 
D'avance j'ai pitié. . . juste ciel ! je la voil 



i .'. 
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■ ■ SCENE 'X: ■■■ 

BLIN VAL , CÉPHISB m maîtresse. 

céPHisE , du ion le plus tendre. 

Hé ! bonjour , cher cousin : vou^ r,epidf^2r fi f^^^iÇf^Ai^^ 
Le plaisir , le bonheur. 



j*"^ 



■ • r 

«■•» ■ f 



U m'est bien dofuc j i^dame. • . 



GEPHISE, interrompant. 
".:■■.* ■ . ,. ■ .. .V. ■■*..» • • < '\tA'. \.' ■ 
Madame 7 • . laissez donc ce mot froid et banal ; 
Je suis votre cousine , et bientôt. . • cher BliÂVal. • • 
Ce ctuel «ceidenjt m'avoit si fort troublée ! 
Dubois a dû vous dire. • • 

* - slintalV . 
Oui. 

CEPHISE. 

J'étoîs désolée; 
Et sans lui J6 paitoi^j je vtAob dans vos^brasi 
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Etes-vous bien replis î aji ! ne ipjç jti;Qmpe2 pa^ 4- r, . ^- ;. . 
Si d'un sensible Wjur TOUS savie;! là éoufuranœt ' . \ 
Dites. 

Soyez tranquille*.. (A part,) çiçl I quellf, ^ss|u^nce I 

cÉPHisE , le fixant^ as^ec délice. 

Enfin, vous voilà donc ! dans Qles ardens souhaits 
J'ai cru que ce beau jour n'arnverôît jamais* 

BLiKYAL , à part. 

Oh ! c'est trop fort. 

cephiSe. 

- ' , ■ . . . 

r 

Plait-il ? vous avez un air triste. 

• > 

• îBLiNVAL , à part. 
A unt de faUaaeté se peut-il qu'où résiste ? 

Oh! de grâce , Blinval , quittez cet air rêveur i 
J'ai besoin de gatté , j'ai besoin de bonheur ; - 
Votre absence aux ennuis ne m'a que trop livrée l 

BUNTAL , ai^ec ironie. 

Aux ennuis! 

, ' ciPàïsK. 

Mais vraiment y solitaire ^ entetrée j^ 
Au milieu des fotêts. . . ! 

blenval/ 

Posofi^ ', d'après Dubois , 
Juger différemment de l'horreur de ces bois : 
Il m'avoit annoncé je ne sais quâle fête. . • 

. ^ ' exPBisB , gaîment* 

I » » w ■ 

U est vrai : pac#aAttÎ8 ;. quelquefois on se prête 






Aux désirs d'^n voisin , et Ton est , sut ma foi , 
Tout surpris dy trouver plus d'ennui queilrezsoi. 

• • • 

Pour la société y Tidééest peu flatteuse.' ^ ' 

CÉPHISB. ' 

\ 

Que la société ne me rend-elle heureuse ; '. 
Est-ce ma faute àmoi? 

BLINVAL. 

Mais c'étoit aujourd'hui , 
Si j'ai bien entendu y qu'on devoit. . . 

ClËPHisE. 

:. .Eh bien ! oui, 
Je partois , et je reste. Ai- je besoin de fêtes ? 
Le^ plus belles pour baioi Bont:part6ut p& tous êtes. 

BLINVAL. 

Je serois désolé qu'un plaisir attendu.- .' • ' • 

. ... . * ., ■ ' i 

CKPHISE* 

Mon dieu ? ne pleurez pas , car je n'ai rien perdu. 
De nos fêtes du jour pourrois-je être charmée T ] ^]^ 
Sans doute la campagne , au printems ranimée , 
Deyroit prêter aux jeux des charmes bien toi^chans : 
Mais ce cruel Paris se roule jusqu!aux champs; 
Il y vient étouiffer , sous sa froide imposture j^ ^ . , ^ 
Ce qui nous reste ici de grâce et 4o nature. 

iBLinVAL. 

Cependant. ... *. 

. . -. ..CEPHISE» . ^: ''.^.i. c. 

Mon ami , c'est à &iré. pitié : 
On rassemble sans choix , comme sans amitié y 
Une foule de gens qa\)n nommf coançimiMts y 



i . 
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Produit miraculeux des tnêmes circonstances , 
Qu[i y la lorgnette à l'^ieil „ Tun vers l'autre avançant y 
Reculent de surprise en se reconnoissant» 
Dans un vaste ^alon^ bien surchargé de firanges , 
De glaces , de dorure et de meubles étranges , 
Vingt ou trente beautés càte à càte baillant , 
Se disent dans leur cœur : ceci sera briUcait. 
Chacune observe l'autre , et rend av^ usure 
Deux critiques pour une à l'œil qui la censulré* .. 
Cependant on dîroit , à voir l'heure qui fuit , 
Qu'on ne sait plus en Fran 
T Iffinlîn le violon réveille la cohue ; 

Daus la salle du bal déjà l'on ^'évertue; 

La fade contredanse , aux mouvemens égaux , 

Semble un thème qu'on donne à huit danseurs rivaux. 

Un seul est admiré. Ce danseur, sans reproche , 

Pst venu.de Paris PesCarpin daûs la' poche : 

Car pour l'esprit, ainsi qu'on engage* un bouffon , 

Pour les yeux on engage un Vestrîs de salon : 

C'est le genre. Bientôt, à la danse savante , 

Succèdent les chassés , la walse étourdissante. 
Maint époux que le jeu , malgré lui tient lié , 
Frémit en ohseiirant les bonds de sa -âioitié : 
Un œil sur la bouillotte j un autre sur la belle , 
Il s'agite , il s'emporte , il voit qu'elle chancelé. 
Fa-tout, dit l'imprudent , et soii tout est perdu. 
Ruggiéri vient calmer son esprit éperdu ; 
Sa brillante magie loi jardin nod? attire. 
•!| Hélas ! Flore y gémit , et Pomone y soupire : 
Une barbare main , au parfum des bosquets , 
Maria la fumée et l'odeur des quinquets : 
L'oiseau s'est envolé ; la rapide fnmée 
S'élance , et le poursuit dans la nue embrasée ; 
De débris calcinés elle a couvert ces lieux. 
Le repas réunis nos convives poudreux : 
C'est la qu'un sot billet , pour nouvelle disgrâce , 
Près d'un rustre pu d'un iat , a marqué votre place. 
Amis , galans , époux , cîrculatit'toutau tour , ' 
Promènent sous- vos yeux leur faim et leur amour : 
L'amour cède à la faim; leurs tendresses discrettes 
N'occupent vos bontés qu'à renaplir leurs assiettes. 
\ Le vin coule ; avec lui naît ce bruit , çç fracas 
y^a'on appelle gaité chez ceux qui' n'en: ont pas : 



s 



/ Supplice de l'oreille , amalgame baroque , • • ' T 

y De yoixy d0 chants; de cris , def plats qu'Q(it>entre-<;hoil9iie; 
\ Chaos , où , sans plaisir , l'un Vautre on* s'étourdit. . ^ • 
} Joignez-y le* fadeurs -du Midas en crédit , - 

Du fat, qui rit tout âeul, l'avcnture.inaroyable;, 

Et du plaisant du lien: le conte pitoyable* .' 

tcpr si l'on n'avoit-^e-«a-pr4>se^iusubi£4i — 

^ ' — -■ ■ •- — •■ . .- ■ ■ > ■ < 








^' 



J'allois le dire ; un coqui; iel^qup \e nâtre : 
Car nous pouvons y je cipisi>. répondra Jl'w^>4e Vautre. 



* m 



Que chacun , s'il lui plait ^répppde ici^go^r sqi.. 
Comment? ^:, - . , <, vi :.' 

Moi , îe suis franc : les femmes... ' 

, ÇJÇPfllSE. . : 

\. Et tien ! quoi ? 

Les femmes aux vert^us î^.que vous faites, eutçiidrjç , 
N'auroient-çlles , peut-ét^e j, augun drQiï de prétendre? 
Et la phil^soplûe;... \ . 



'.. ■ *. / » 









i^,r d« griçelt. CAj^y^^itKM.^ 



àS 



'"*",.'■■''. t'. ' ' *■ 



A la pliilosophie'.ép«»gnoti9 un «ffr^m v\ 

Entre un sagq ^i laiemme il est pQu.d'alUai9QeV . / 

CEPHISE 

Vous croyez ? . / 



•■ f 



BLINVAL. 



*•- 



Par malhedr ,' j'en croî^ Texpérience ; 
Le don de bien penser , et d'agir encore mieux , 
Joint au talent de plaire , auroit fait trop d'heureux : 
Lç cîèl n'a paâ vôufri gâter l'espèce htiraame. 

• 

Mais votre intention suit assez bien la sienne : 
Prendriez-vous aussi , Blinyal , pour du bon sens 
Le goût.du persifflage et ses malins accens ? . 

. BLINVAL. 

.:.-■. I • . 

Non , non ; ce goût futile est loin d'une belle ame : . 

Je sais tout ce qu'il vaut; on peut même, tnad^e,* ■ 

Railler très-joliment d'un cercle où l'on bailla , 

Sans être , croyez-moi , plus sage pour cela. 

Le monde ést'piéiilii^érrëiirs : 'à quoi sHfl de le dire? 

Est-on plus vertueux à force de médire ? ' ''' *^^ i' ■' *- -^ 

Il est bien plus ^Û4S^ , .chacun le setittrès-^^ieiijr^r 

De critiquer le mal que de faire le bien. 

La sagesse que i'fiiaije ept rarefn^pt 9U$lèpe: : 

Elle ne blesse point te cœur ; etle r^cïaïré.* 

La femme qu'elle inspire , igporant ses appas , 

Sans le bonheur d'aimer , ne les connoîtroit pas : 

Ellle n'aspire poiox^ceflu folles conquête^ ,,^ , .' ^^.y .,ri ' f|o 

Qu'un jour donne efc.rayit>à'nos froid^ç coquettes^ iii^Ci _,, /. 3 

Fidèle à ses devoirs, fidèle k «es sermenB ^ ^ «: :: : 

Elle n'a jamais su farder ses sentimens ; ...in,di U 

Elle n'abuse point de son cruel empire ; 

Sa bouche ne rit pas lorsque sa main iléchire ; 

Elle ignore cet art de cacher sous les fleurs . .', 

L'épine qu'elle enfonce en nos sensibles cœurs ; 

Fière du désespoir d'iM.ainant. trop crédule , 

Elle n'ajoute pas' les traits du ridicule 

Au trait qui l'assassine , et ne va pas gàb:ient^ 
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D'un autre infortuné j commencer le tourment. 
A ces traits peu flattés ,' malgré vos apoistrophes , 
Gonnoissez-vous beaucoup de femmes philosophes 7 

CÉPHISE. 

Oui , monsieur ; il en est tout autant qu'il en faut 
Pour les gens comme tous y dieu merci , sans défaiit. 
Mais... 



i • Il 






CElle se retourne, ayant l'air d'entendre quelque cnose, ) ] 

BLiMYAL, regardant aussi. 
Quoi? 

CEPHISE. 

N'entends-je pas rouler une voiture ? 
BLïiïVAL , agité. 

Quelqu'un arrîre ? 

CÉPHISE. 

Hé ! oui y ce sont eux. Je m'assure 
Des importuns. 

BLnnrAL , lui offrant la main. 
Eh bien ! il faut les recevoir. 

CÉPHISE. 

Oh! ne vous livrez pas à l'ennui de les voir : 
Cest Danion l'important , la prude Gidalise , 
Le politique Ormel , l'intrigante Bélise , 
Doïban... 

BLiNYAL , étonné. 
Dolban? 

CÉPHISE , ai^ec intention. 

Mais oui* 
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BLINTAL. 

Quoi ! ce jeune ëventé 
Qui remplit le canton de sa fatuité ? 

CEPHISE. 

Parlez un peu moins mal d'un homme (jue j'estime. 

BLiNVAL , à part. 
C'est lui. 

CEPHISE. 

Dolban n'est pas sans mérite. 

BLINVAL. 



Oh ! sublime ! 



CEPHISE. 



Et s'il arrivoit seul , il seroit accueilli 
Un peu différemment. 

BLINVAL. 

Je le crois. 
CEPHISE y du ton le plus tendre. 

Mon ami , 
Pour être tout à vous , et par vous seul heureuse , 
Je vais congédier cette troupe ennuyeuse. 
Allez, en attendant... revoir le petit bois ; 
Je cours vous y rejoindre. Il vous souvient , je crois , 
Combien ses longs détours et ses routes fleuries 
Invitent mollement aux douces rêveries. 
Allez... 

(Elle le salue de l'air le plus passionné, et sort. ) 

SCÈNE XI. 

BLINVAL , seul , et furieux. 

*Au petit boîs ! là , '•)ieii patiemment , 
Tandis que la perfide... Ah ! plus indignement 

4 
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Pent-^n s#! Toir ^oiier p«r une âms tr^treaoe ? 
PeoC'On fousêer plofi lôiiL..* AUoiu , plus de finUesse , 
V\n% àfi te^nM ; Mio^al , piiv de combats Iionten ; 
fi fane rompre à l'insunc de trop coopoUes noeuds : 
Ma raisoa , mon homumr , l^amour . Fanusnr fad-miâiiie 
Me die. Ah ! le cmei me dit trop cpe je Fafane ! 
Oui , je l'aime ^.. Quel coror se seroic défîndn 
]>e ce fatal poisoa dans ses jeax répanda ? 
Ces Teax , ces traits charmans , cette grâce toocliante , 
Ec ce maudit esprit qui , mal^é moi j m'enchante , 
Toat, toat n'est-îL pas £siit eneor pour enchaincr... 
Qui , moi ! moi , je ponrrois jamais loi pardonner ! 
Je ponrrois à ce point déshonorer on saçe l 
Mais j aussi , qoi me force à décorer l'outrage ? 
Qui me force à souffrir qu'un jeune suborneur 
M'arrache impunément ma joie et mon bonheur ? 
Kon y non , cédons plutôt au transport qui me flatte : 
Il faut avec éc1;ct se Tenter de l'ingrate ; 
Il faut tuer le fat , on périr de sa main. 
Contre ces vils frelons , l'amour réclame , enfin : 
Le mépris nourrit trop Torgueil qui les eniTre ; 
Ce n'est qu'en les tuant qu'on leur apprend à TÎTre. 
Allons , )e me battrai. Qoand il ne sera plus... 

( Il aperçoit Céphise qui tépie.) 



SCENE xn. 

BLINVAL, CÉPHISE m vieitte. ( Ble épie assez mtd^ 

adroitement, pour être obsen*ée,) 

BLiifYAL , toujours fuAtux, 
f lem ! qu'est-ce ? 

chmsti j feignant (ïêlre troublée. 

Ce n'est rien. 

HLiMYAL. (H lui saisit le bras, et T amène sur le deiHmt 

de la scène. ) 

s 

Ah! détours superflus l 
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Que faites-vous ici ? d'où vient que Ton m'épie? 
Parlez. 

CéPHISE. 

Mon dieu y monsieur , votre main m'estropie. 

BLU^VAL. 

Vient-on voir si déjà je suis au petit bois ? 

CEPHISE. 

Monsieur... 

BUNVAL. 

Rassurez- vous ; j'ai tout su de Dubois. 

CEPHISE. 

De Dubois ? 

BLINYAL. 

Oui y j'ai su les projets de Céphise : 
\ On me trompe. 

CÉPHISE . 

r 

Ah ! monsieur ! . . . 

' BLIMVAL. 

} Pourquoi cette surprise ? 

. Je vous dis que Dubois , fidèle k son devoir y 
^. Indigné , comme vous , d'un parjura aussi noir y 
'. M'a tout conté. 

^ CEPHISE . 

► 

^ Mon dieu y je suis hors de moi-même. 

BUKVAL. 

[Ne craignez rien y vous dis- je : allons y Dubois vous aime ; 
fn m'a parlé de vous y et j'approuve son choix. 

ripHiSE, rapidement. 

[Ah ! l'aimable garçon y monsieur , que ce Dubois I 
"^ el trésor vous avez ! tout mon cœur , à $a vue , 
. senti je ne sais quelle atteinte imprévue : 
'étoit comme une flamme , uu mélange si doux 
^e rayons. ». 

f 

t 
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BLiNVAL , impatienté. 

Il suffit : on aura soin de vous. 
Mais il faut me servir ^ de tout il faut m'instruire. 



CEPHISE. 



Si monsieur connoissoit le zèle qui m'inspire*. • 

BLINVAL. 

Voyons ; apprenez-moi tout ce que vous SHvez : 
Quelle est celte voiture , et ces gens arrivés ? 

cÉPHisE , ai^ec embarras. 
Ces gens ? 

BLINVAL. 

Oui y dans l'instant. 

CÉPHISE. 

Hélas I monsieur , je tremble 

BLINVAL. 



Parlez toujours. 



CEPHISE. 

Ces gens que vous croyez ensemble.., 

BLINVAL. 



Eh bien ? 



CÉPHISE. 



Ils ne sont qu'un ;; il n'est certainement 
Arrivé qu'un seul homme. 

BLINVAL. 

Et cet homme est Pamani? 

CEPHISE, 

Du moins il se dit tel. 

BLINVAL. 

Ciel ! 
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CEPHISE. ^ 

Croyez qu'il m'en coûte* 

BLINVALr 

O honte ! Et cet amant est déguisé sans doute ? 

r 

CEPHISE^ observant son costume • 

Déguisé ? Non , monsieur , il n'est plus déguisé ; 
Votre présence a fait que Ton s'est ravisé : 
L'on se nuit quelquefois par un excès de feinte : 
Il est mis comme vous. 

' BLINYÀL. 

J'entends , plus de contrainte. 
Eh bien ! qu'en a-t-on fait ?. . . 

CEPHISE. 

Monsieur.. w 

BLINVAL. 

Quel embarras ! 

CEPHISE. 

Ah ! monsieur , par pitié , ne m'interrogez pas. 

CEPHISE. 

Comment ! où donc est-il en ce moment ! 

CEPHISE. 

Mon ame 
Se brise... 

BLINVAL. 

Parlez donc. 

CEPHISE. 

Il est... avec madame. 

BLINVAL. 

Avec madame ! seul ? 

CEPHISE. 

Tout seul. 
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BLINVAL. 

O rage ! Hé quoi ! 
Vous Parez tu , bien vu ? 

CÉPHISE. 

Tout comme je vous toi. 
BLiNVAL , accablé. 

Je n'en puis plus douter ! Mais poursuivez , de grâce : 
K'avcz-Tous plus rien tu ? 

CÉPHISE. 

Mon dieu si. 

BLINVAL. 

Quelle audace ! 

céPHISE. 

La scène étoit Traiment d'un effet curieux. 
Lui, par exemple... 

BLINVAL. 

Eh bien ? 

CÉPHISE. 

Il ëtoit furieux. 

BLINVAL. 

Furieux ! et la cause 7 

CÉPHISE* 

Il s'est mis dans la tête 
Qu*il avoit un rival. 

BLINVAL, avec éclat» 

Ah ! ma joie est complète ! 
Assurément il Va, y ce rival dangereux ! 
£t ma fureur bientôt va l'offrir à ses yeux. 

CKPHISE. 

Ah ! monsieur , gardez-vous de cet éclat funeste : 
Vous me faites frémir ^ d'ailleurs y je le proteste , 
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Autant que j'en ai pu juger par quelqxie mot J 
Cet homme n'a pas Tair très-sage. 

BLIMYAL. 

C'est un sot. 

ciPHISE. 

Vous le connoissez donc ? 

BLINTAL. 

C'est Dolban çp'on le nomme* 

civmsE y faisant rétonnée. 
Dolban ? 

BLINYAL. 

Je TOUS l'apprends* 

céPHISE. 

J'ai cru que le jeune homme... 

BLINYAL. 

Croyez-en cet esprit pénétrant et profond. 



céphise. 



La pénétration de monsieur me confond. 

BLINYAL. 

Ah ! qu'ils ne pensent pas qu'on soit dupe ! 

CEPHISS. 

Non , certes ! 

UINYAL. 

Et madame , sans doute , en femme très-experte , 
Répondoit par des pleurs au benêt ébloui ? 

OÊPHISK. 

Non y madame ayoit l'air de se moquer de lui. 

BLINYAL. 

Pauyre homme ! 
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CEPHISE. 



Toutefois , craignant d'être aperçue , 
Elle n'a pas voulu prolonger l'entrevue ; 
Mais Ton est convenu que tantôt, quand la nuit 
Aura tout obscurci , l'un et l'autre sans bruit , 
Se rejoindront... 

BLINVAL. 

Qu'entends-je ? 

CEPHISE. 

Et c'est y je le suppose, 
Pour.w 

BLINVAL. 

Pourquoi ? 

CEPHISE. 

Foui finir de s'expliquer la chose. 

BLINVAL. 

Dieux !...Gépliise !...la nuit !... 

CEPHISE. 

On vous craint à tel point ! 
Vous êtes si rusé ! 

BLiMVAL , aifec force. 

Cela ne se peut point. 
Non , vous m'en imposez : qu'une ingrate que j'aime 
M'oublie , on le conçoit ; mais s'oublie elle-même , 
Impossible. 

CEPHISE. 

Monsieur , ce que j'en dis ici 
Est , je pense , en tout bien tout honneur , dieu merci. 
Madame a , ce matin , fait venir un notaire ; 
Et je soupçonne... 

BLINVAL. 

Quoi ? qu'un fat ait su lui plaire 
Assez rapidement pour obtenir sitôt... 

CEPHISS. 

On peut vous faire voir*.» « 
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* 

' ' i ■ ^Soîi^je vbui prendsran mou ' 

Venez. •• " ■*.'-«■■ ' .iiMi:»::M. . ..•;./<::■ . ir^ -c ' r 

i» ■'■ ■■'■ ■ '; t&PtïiaiÉ'l '■ ' - ^ -^'-fî » '>'ii -^^i^: 

n ^ jfhi^yj^ j voulant f^^i^ntrainer.^, r, .. o- 

Venez, vch»&?'dî*^jë. : ;i ^ •■-r^'^'^- •■•:-^ - ^:-'': :.^:îa^'i '^i. ;.i^'' 

'••'■ * •;•■■■! ' ' 'CÉ'i^iïiSE." ■ ;^ " '-' "" '''"'' ^' -'• ■•'*»!"■ 

JNon , monsieur , c est impossible : 
Je crains trop les mâlliéurs~qiïïcr,vdùs' causeriez " 

BLINVAL. 



An ! je Te savois bien que vous vous dedinez ! 

^ CEPHlSE. 

Je ne me dédis point; mais votre air mepourante: 
Je suis fille d'hoâû^, W^g^é ^e lè^^éû yante , 
Et pjOur i^y^Sv}^; prouvée y'tedez ^ votre intendant, 

Monsieur. J).u}h^- M 1./ ,i UioJiiiq ç.ino'.-f. oif-rrfb ^r ./ ? 

Eh hi9nr?:i.i'i 

' Il ^àge erptddë^ï^ -^' ' ' 

Sans peine vous croirez ce qu'il pcmrra vous dire : 
Au lieijL du.repd(Çz-vous ^.je i^l'Onre à le conduire , 
À le rendre ténuoii^ de totis.Uurs entreùen^. ..,. , -, . ./,,; •. 

Dubois ? 



■ ■ • • f 



^K. . vCSPBISÈ. ^ ■ iJ -ï •«•»'' • -j. ï 



I . ■ . « ■ ■ 

" . : 



Oui. * : . 

BLINVAL.. 

(àpoN. )J 
J'y consens. Àh ! parbleu je la tiens. 

(H sort rapidement : Céphise rit en le suivant .^s je^ix, ) 

' SCENE XIII. 

CÉI^HISE , seule , édauau de rire. 

O sublime sagesse ! étes-vous assez sotte ! 
JQ va 4tt cl^cr Dubois prendre la redingotte : 



*" -» 
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Tous mes gens pré^%ô3 îl%'^ft çètiëôt ie^ rien. 
Malùsedeonoalâexe i aUoqs , wid^ez-moi bien ; 
C'est sur vous aujourd'hui que ma gloire repose : ...:.,, , 
Mais n'en mettons-nous p^ fipi^trop forte dose ? 

Pauvres temmes ! a- t-il Quelque pitie de nous 7 
Non, non: D#tft^lgiièYfe^às,'dtosle »?èclé bSÏ no us sommes , 
Par de feintes noirceurs, d'inquiéter les honïfl^j;.^ \^..:/7 
Malgré tout notre esprit , poti^e af t le plus profond, 
Nous. n'en feindroni^ jamais autant qu'ils nous en font. 

CÉPHISE , BLIN VAL .5005 le œstume de Dubois, r, 
BLiNVAL , d'un ion brusque. 
Catau, monsiem' m'envoie... 

' ! ^JxiCVIJjqtiln 116 OJ»^^ . .••!•:•. ?M1.'*4 ei.'>*3L '* ' 

^ j£ ni i^jiii 9XIOV ^ fiî^h ! : Çii^f'mai jl&té'îèSÉ ^éktdef 
Je vous cherche partout, partout je vous dwiiâmâé>"^-''-*' * 
:Mon cher monsieur Duboii/, ypaittgez mon transport. 

C'est bon. Monsieur, la-b&s^ m'a fait certain rapport... 
Vous injfttjq^^<}^2^,?.**ditjijl, ? 

' u ' ^ - î «^ ^ '-citti , wfa'fctetiif^; bdiit vtJiis dfiVte 

Qu'onn'apurééîSterà Votf^é'àhifatofe éta^ï^iî^ë,^ ''^ ' 
Que je n'ai pu contraindre.unsiiloux sentiment. 
Madame en a reçu l'aveu bénignement : ". ..u -: *'... 

Elle approuve nos feux, i^lrdéiàle notaire... 

BLiMVAL , impatienté. - •■'^* ' 

Il suffît : nous avons à panêï' d^autre affaire ^ 
Monsieur attend de' vdais t^n service important. 

Fbrt bîfetVihàîS bbtrë kdmi\J' -" ' '"''^' •'"' ' " 



BLINlTirL.. ^ 

. N^e prease gaK àuunt. 



et»Hisx4 



' '* ' r*'. 



/ \ 



• « 



iT , 4 , . ^ \ t 



Juste ciel ! on dûtoit , irigrat , â VÔiié «litcndte.iV' 
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BLINYAL. 



Ou un Serviteur zélé, ne fait lamais attendre 
Le qu 11 doit a son n^aitre. 

CEPHisE , d'un air désolé. ■ . 

pk*ô]ets superflus ! 
Je suis trompée; •' c : . .O 

BLINVAL. 

CÉPHISE. . , . . 

■ ■ ■ •« « 

' 'Ahryô^i^^c m'aimez pins i . 

BLINVAL. • . 

Mais si. .-v^-^^^ -' . '••' : ■." ^ 






• '-^ . ÇEPHXIC. . . 

Non.^ Q-miiEist lait* 
BLINVAL , trépignant d' impatience 

Ce Jtqn brusque 



■' • . 



• • • 

( , r 

BLINVAL. , 

" '' '' : ' ' '■'•"' Encore if 



i » •• i •..,.■: ' » 



I ' » / ' ( . 



Vos yeux..,f.^. 

BLINVAL , hn \ secouant ^;fe ^ràt a0tc fureur. 

f \ fi''^' ■1"'% ■■' f 

Quai)(| on vous du , ,T^^rbleu T^^Qu vous adore. 
Tu m'adores : , /■•> .i. :'•.:'•' • ':..:,•.'•;?•. 

»'"';■•• ' • BLîpV'AL. ^ ■ ' ' ■• 

Wt.:..| < / ^^« 9^!;;WaiS;, pour.f^^ , 

Faut-Il... ^j.^j^ i^,^,.., r- /,/:. :. •'.': ...' .:: . .:' -.. •;;• " 
^ CEPHISÈ. - . 

n ne faut point ailleuirs potter ses pas. 
On a choisi'«plmV»iniae Àant te plus sombre : i 

BLINVAL. 

^ "■ "Oui. , .. , î . . 
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CEPHISB. 

La nuït SiSjii répand son 6ml>rf . 
Tenc«-vou8 dans ce coin; mais songez bien qu'ici 
H faut une prudence..... ». \, 

Oh! n'ayez nul soucii ..^i;. 

Moi, je vais à l'instant retrouver le nouîre. 

(Tendrement,) 

Adieu. . , , BLwrvAt , durement. 

Èonsoir. 

cÉPHiSE, lui présentant la main. 

Baisez la main qui vous est chère. 

BLiNVAL , témoignant son dégoût.- ' 

O ciel! • '■ y<-- CEPHiSE.. 

Baise, tedis-je... A présent, calme-toi. (Elle sort.) 



^- «^ 






SCENE XV. 

■ ' 'BLINVAL, seul. 

Hë ! le moyen ici d'être maître de soi ! 

Le voici donc le lieu choisi par la parjure ! 

Voici l'instant marqué pour venger mon injure ! 

Ah ! c'étoit bien la peine , au printems de mes jours', 

D'étudier $4nÀque et ses, s^gâs \4i§co.urs ! 

De nourrir nioa esprit de la froide morale 

De vingt autres doétèurs que l'école âignate î ' *^ 

De quoi me serventoilsen^^ momenC'àfft'eux? 

Ils ont tous oublié ces docteurs si fameux , ! 

Que , si , pour élever , pour, ^fferpiir nos âmes , 

Le ciel fit leurs leçons , le diable a fait ^es femmes. 

Ne vient-on pas ?... ï'entetitts;:.' Oui,' tiiaii'-je ne vois rien*^ 

Fâcheuse obscurité !... N'importe, écoutons bien. ^ * 

SCÈNE ,XVI. . . . ;, 

BLINVAL , CÉPmSË loui le mêmeioosùxme. 

cÉPHisE , avec sa çoix naturelle , se parlant à eliè^ifiêmèf 

Oui , c'est le seul parti , je crois , qui me cony^enne ; 
£t tous Us gens sensés m'excuseront sans pëiiifi. 
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Mon sort avec Blintat eti été trop affreux : 
Il est fier et jaloux ; son esprit soupçonneux 
Aurqit £ût mille fois le tourment de ma vie. 
Dolbaa , loin des hauteurs de la philosophie , 
Plus soumis , me promet un destin bien plus doux. 

BLiN VAL , à l'écart , ne poiwant se contenir. 
Ah ! 

CÉPHISE. 

J'entends quelque bruit : cher Dolban j est-ce vous? 

BLIN VAL. 

C Apart.) ((hmm^inspiréetœntrefaisaiUmyoix.) 

Profitons de Terreur. •. Oui ^ c'est moi* 

CÉPHISE. 

Du silence. 
Vous avez mérité toute ma confiance ; 
Je vous épouse ; mais je dois vous prévenir 
Que j'aimai ce Blinval auquel j'allois m'unir : 
Lui seul j jusqu'à ce jour , k mon âme ravie , 
Fit connottre ce bien , ce charme de la vie , 
Cet amour qui sembloit assurer mou bonheur : 
Ah ! pourquoi son esprit a-t-il gâté son cœur ! 

BLII9VAL , dans le plus grand trouble. 
Madame... 

CÉPHISE. 

Paix j. VOUS dis-je : un retour salutaire 
M'a fait apprécier votre heureux caractère : 
Vous obtenez le prix qu'attendoit un rival ; 
Il ne s'agit donc plus que d'éloigner Blinval : 
Il n'est pas bien méchant ; j'ai pensé qtié le mode 
Le plud décent pour, tous , même le plus commode , 
Ëtoit de vous pouvoir présenter comine époux : 
Ainsi , j'ai fait dresser ce contrat : hàtez-vous 
D'y mettre votre nom. ' Cette chatnVre voisine 
Est éclairée : allez. 

BLnrvAL. ( Il -prend le contrat , et dit à part. ) 

Ah ! perfide cousine ! 
Malgré toi... Ciel! que fais-jey et ^dUé home hinoilvJ^ 
Désirer un objet qui donne ailleurs sa foî4 • ^ ' '* '^^'^ 2l>irj^[ 
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Non, non : mais <}i}6vl:eCFçt d'une ^iiçpjrise.étraîige».;^ r. .. i^^ 
Les brouille , s'jtlt^e pi»^t , T^u etr^tre , e% me.v^ej^ge^. . 

( // entra' dans hcabinjél.'^v 
' cfpHisE , Tobsér^anlï ' ^ "^'^ , 

Bien, très-bien ! le cousin signe sans lire un mot. 

BLiNVAL *, revenant. 
Voilà votre contrat. " ** 

céphise , éclatant de rire d^une voix cassée. 

Ah l an ! an : ) ai mon Fot . 

IblinVâl'. 
^Quels accens !" -• '^' V*"."' .'î^; • • ■/■ 

CÉPHISE, toujôïir^sài^èc là^voixdt'vîeûlè:'^'"- • 
Cher Dubois , c'est Catau , c'est ta femme» 

' ■ • - Jj- < 

BLI2ÏVAL. . • ^ 

Ma femme r ..;„'. . . ; • . . 

Ai-)e'lrien'8u conirefaii«';raadàB[^e ? 
Tu voulois m'échapper;'; mais moi jeajairaè , ingrat ! 
Ma ruse t'a forcé de^ signer. toacontnat» ; ^ . .. * 

•buîÎVal , étourdi.'' ■ . - 

Ah! mon dieu! \ av ', / • '. v ^^/ • . 

CÉPHISE. , ..; 

Viens , mote-WBar , réponds à ma tendresse* 

' nLïnfYAt,^ la repousMnt. 
Misérable! -*'" ' ' ' • ■■' ""■'^'^ • " '•• - ' " 



u; 



,Viens;f^^ç^^U^^iue^%^ . ,, .^ 

BLINVAL > 4»^c foree\ et c€Jturaf;^êfj»fendfPiun'ftai9^ai$ 

Holà, Picard , hm^f f Vflmh¥j^\i .^^ ' • ' M-^î.. X ;ti 

CÉPHiSE. ^'''•' '» ■"•si. ■)-'.' 1 

, , Etpourquoi? 

' ^ BLINVAL. » s 

Et toi i JirfcBle:p*diii$i^ i Ji'iqst?i|t rei^*m<âi, , „j j,.^v, r^i/r 
Rends ce fatal écritioi j^?' p^m,!»;*; ,.iiiofa ii;i» » m.'o .**; 'jyi.citl 



•5^ 

f^otf Mïi'i < . ■' îr^-ù 1*^10: ci0l, q«ej langa^^ 

■ .-.tn -vu.. ■'in^'tffifXt.'''- "''"''•■ ' " ■'■■' ■'• 
Rends, te dis-je. -'■' ' ' " ''' ■ ' ' '•. '-^ '^^ •■'■ — ' '' 

i.ir..J^ r .rtlp'ecrii OÙ notre iîœurs;en|^ge!, , 

iHoti cher peut lj|v\p,p3^ j peux-tu prei^iafe si ,mai.*. . 

. p\^m\i \,^ta^^l sçn d^ffm^me^t^., . 

Il n'est plus dé pubaif/ ici 4 jfi suis, .BiijTX^l^ 

cÉPHisE j feignant le plus grand étonnemenf* 
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^ Lui-merae. 

d^iiEfa^ùunejbîè^'ridM^^ 

Mon astre me devoit cette -bonne fortune. 

i;... j .. j . ..BLINVAL./. 

Quoi ! vous profiteriez aved^s cheftëâiÉ Jbki^;.« « ' "• » 

On profite dé*<uni9yimëiisieur , à soixante ans. 

BLiNYAL , dans la plus grande fureur . 
Malheureuse r^^-'-^' ^ * ^ ^'* '- * 

Hè'î'Itfj te'v^jè ^l«^ encéffpfs«èa(bl« t - >^i 
Vous ne me têrjréi ji»s dî^ii* ééîï irèVft^^M© 4 - - 'i f 1 
Mais si votre fureur , votre aveugle transport 
Vous permcttoit de voir ce qu'on vaut... 

( Elle tousse fortement^ ) 

./: - J 

BLINVAL. 

Je suis mort. 

CÉPHISE. 

Mon asthme s'est 1}eaucoup radouci cette année. 

BLINVAL. 

Afr ^''Uicui . - ■■ ■ — ^ 

i '. „i..v .: {llsej^edfi$esperédavfi,\j^^ 

le ao^, m. h^ V.^ii%>) 
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GÉPfilSIE. 

• 

IVaillettrs ^ monsieur , ttA famille est bien née , 
Ct pnis quand il me plait de me 4onner un air y 
Par exemple d'ôter ce grand tablier vert ,- r 

Qui pare la duègne et déforme une belle > 
Puis ces manches de prude à six rancs de dentelle^ 
Ces gants <^i, d'un beau braS, cachetitTheureux contour., 
Et ce bonnet àntrqxiç où ce fripon d'amour , ' '' ' ^ 

Sous des voilés ii^tepi^ùrs quelquefois- se déguise , 
Catau , soyez-en sûr , peut bien valoir Géphisë. 

( ji mesure qu'eue parle , elle ôte ses dêguisemem.Btùwalj 
dans la plus grande agitation , Vobseive Jusqu'à ce 
qu'enfin , la reœnnoissant , il tombe à ses pieds, ) 

BLiNYAL ^ aUfX genojux^ ds Céfihise • 
O d^ I jt suis un.sot* 



CEPHiaSi.;. : ; y. 



* . , • ■ » • / •" ' 



Non pas ; mais un amant 
De ses soupçons , je croîs y pimi^ 



'y « • ■■■ - -■ 
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BLmVA£. 

. . : Divinement. 

Ah ! je n'aspire plus à ITionneur d'êtrç un sage. 

.'■..■ ■ • • ■ " 

CEPHisE j lui offrant sa main. 

Non, soyez mon époux j cela vaut davantage. 
Ici bas , croyeuH»^ rJS^^s prendre tant de soins , 
Le plus sage etf .€^uî qui s'en doute le oioins. 
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